
iELANGES RELIGIEUX.

fPar ces motifs, et ouï le rapport du diree-
tur dé la justiceet de la police, arile:

« ON M. Charles Braicnet est suspendu dte
l'exer:ice de'ses fonc'tions de préfet du district
de Porrentruy ;
. . . .. . . . . . . . . . . . .

40 Les autorités civiles et militaires du
district sont invitées à préter main-forte à l'ex-
écution des présentes;

I 5 0 L'enquête préliminaire ouverte con-
tre M, Braichet sera poursuivie conformé-
mentnx lois, et nous sera soumise pour y être
donné telles suites que de droit ;

S 6 0Le présent arrété sera soumis à exé-
r.ution aussitôt après sa réception, puis signi-
fié au préfet par le commissaire du Gouverne-
ment et publié en la forme usitée.

" Fait à Berne, le 28 juin 1S50.
" Au nom du Conseil exécmii,

Le vice-président :Fiscmun.
Le chanceler : A WEYEux.m."

Cet arrêté a été accueilli par des accla-
mations universelles ; des salves d'artillerie
y ont répondu pendant une journée entière, et
les montagnes du Jura ont été couronnées de
feux de joie.

Le châtiment a été aussi prompt qu'il est
mérité ; mais il c.st loind .Ptro complet ; c'est
maintenant aux tribunauix q¯u'il appartient
d'achever ce qui.a été commencé par le Cou-
vernement.

Il y a quatre ans que M. Braichet avait ra-
massé sa nomination de préfet dans la boue
des rues, un jour de carnaval, en chassant son
prédécesseur par une émeute ; il vient de su-
bir la peine du talion qui lui a été iniLgée,
non par une bande avinée, mais par un gon-
veraement juste et par l vindicte publique.

Il - a dans le Jura hernois de plus grands
coupables encore, dont M. Braichet nia été
que l'instrument.; nous verrons aussi arriver
pour eux le jour de la justice. Univers.

MELANGES RELIGILUX-.

MONTREAL, VENDREDI 16 AOUT 1850.

Messe du Rev. PercFlaViiis.

• Il va grand conconrs de catholiques à la
Messe que le Rev. Père Flavianuîs célèbre
cette semaine, dans différentes Egl.sesde cette
ville. Les cérémonie; qu'il fait dans l'aa
tion da SS. sacrifice, sont tout.a-fíit nouvelles
pour ce pays où jusqu'ici aucun prêtre de 1'O-
rient n'a mis le pied. Nous croyons dane in.
téresser ces bons catholiques en leur donnant
une courte explication des antiqnes céréino-
nies qui se déploient à leurs veux, et qui leur
paraitront d'autant plus vénérables qu'ils Lu
connrîtront mieuxla mytérieuse sguification.
Il va suffire pour cela de leur dire un mct sur
les Temples it les autels, les vases sacrés, les
prières et cérémones de l'église Orientale.
1 0 . Des Temples et utes. Les églises chez
les Orientaux se divisent en cinq parties qui
sont le Sanctuaire, le Cheur, le Pulpitre. la
Nef et le Baptistaire. Dans le Sanctuaire
sont érigés deux Autels : un Peti, qui repré-
sente la Grotte de Bethléem, et sur lequel on
dépose le Pain et le Vin du sacrifice; et un
Grand, qui représente le Golgotha au Calvai-
re, et où se célèbre la Messe. C'est dans ce
Saint-des Saintes que tous les Prêtres assistants
se tiennent, pour pouvoir célébrer avec celui
qui est à l'Autel, comme font dans l'Egise la-
tine les Nouveaux Prêtres, le jour de leur or-
dirnation.-Le Cheur sert au reste du Clergé
et aux Chantres.-Le Pulpitre est une Tribu-
ne, ou espèce de Jubé.où te Diacre va ehanter
lEvangile ; et où le Prêtre va bénir le Peuple.
C'est aussi là que se fait le sermon, et que se
dit à la fin de la Messe, l'exercice que lon ap-
pelle Oratio antè cancellas.parce qu'elle se dit
devant la grille qui sépare le chour de la Nef.
La Nef est destirée aux Fidèles de l'un et
de 'antre sexe, les hommes se tiennent. de-
vant et les femmes derrière: car il ne leur est
pas permis de demeurer ensemble. Le B7p-
tistaire est une espèce de Portique o Avant-
Nefoù les Pénitents et les Cathécumènes as-

I'isttaiînt iîttref'ois à la~ Messe, et. quti, nnijourn-
lPhMi sent à I Ad miistration u batome et à
1'xposition des corps cles Laïques, pieidant les
Obsèqes.

Des vases sac e ct insmruments bénits. Les
vases saerés sont le Calice et la Patène comme
chez les Latins. 1 y a de plus une Lance,
qii sert à ècraser et cooper le pain ; ute Ctil-
lerdntît on t'ait isalge mpolr la comîiîumuion id
précieux sang ; ine Etoilr d'argent qi se met
sur la putène après lai cous'crtuion. pour .rap-
peler l'apparition( de I'Etocle mystrioutse iux
Rois Mages: ;lquelle s'arrta sur l'étable de
Bethléei. Au lie de cliches bnitesqui sont
défendles dans 'Empire Ooittînmn, I 'at11se sert

pour commuîenîter Pheure de l'oM'e, d'uine

planche suspendue en lair, lie l'on frapptl
avec un uaiIlet, mi d'n < barre de ter dont on
tire les sons à coups :limarteau.·

3 ý Des r:cments saerniolau.r et in s'
sacrs-Le Prtre se munîit pour le sacrifice
t n D'une amplie Tunique btrodtte,.qi est une
espèce d'a ibe; 2 : D'uni, large 'Inde ld'é
toife précicuts.qcilui lui sert d'étole ; 3 ° D'une
imagnifique Ceint.ure avec agrafes ciselées, qui
tien t heu de cordon 4. D'une Mnchete de
deux tissus cl'r oi d'argent. q:i s'agrafe anu
poignet et remplace le manipule. 5 : D'imîte
Pice de soie brodée et carr'e, qui s'aIppell.e
le Sacré CSur. et qui s'appligne sur le côt é
fauche dut cèlébaint. 6 D'nu grand et riche
Mfantei. qui couvre tout le corps et desccl
à la mi-jambe : lequel ressenble beaucoup à
nos chia pes. Les Linges sacrés. sont 1 le Cor-
pairal sur lenuel soinit peints les isitres d la
LassioiI de Notre Seigneur ; 2 Le Ponfica-
moire qui est une espèce de .ltte de soie qui
sert à purif' les 'ases sacr s: Le Vnile.
qui couvre le calice et la Pattne et qni s'ap-
pel le le Suaire.c en mmoire dit Littuecîi a't.c
lequel fut enseveli le corps de Notre Seigneur
dans le toibeau.

4 e Despriër's et cérémonics. La Messe s'a p-
pelle chez l·s Orientauax: Lau.des.Le Missel
dont se sr .. iiaul.s ft imprimL a
fomieîen 184-., et renferme les Liturgies de
Sc. Jean PEvangeliste, de St. Basile le Cand
et de St. Jean Chrysostôme. Car ces deux
saints docteurs firent pour Iî's Egglises l'Orienit
ce que fit pour celles tiOccident St. regoire
Pape. Les nus et les aires recueimrent
areC respect tous les Rites tancicns cilnemon-
tint jusqu'à cex q avaîicnt rs rits les St:s.
Apôtres. Cela smtffit pour inspirer uni profotd
respect pour tautes ces Lituirgies.

Pour dontier une idée générale des Liturgics
Orientale<, notus a nialysons, à l'nile de quel-1
ques expEilia ns du Il. Père Flavianis, celle
de St Basile, aappelée nap! ia et tra<dmite
par André Na-ins. ut Ne siècle. Il sera
facile d'y reconnaître notre -3Messe latiie.mai-
gré les diff'rences qui existent entre les denx
Rites.

l.a Messe commeuce par une prière que tait
le Prêtre, pour1 la co (esion le lotis ceux qui
sont nés hors du sein de PEglise catlique.
Il salue le Peuple, en lui souhaitanmt piz et
tranquilité.iLeDiucre.reprsenté par le sere,'c.
lit lPEpitre. Ceci rend ra ison pourquoi c'e ser-

aat de L;rge a tant de clhses à dire en
assistantle Prètre. L'Evangile se porte avec
heacoup de gravité : le Prêtre est au ilieu
de deux Ceres. portaut deux ilmheaux alit-
mée, quand il le lit. Il l'expos' à la vênéra-
tion des Assistants. Tout cela est pour signi-
fier que lEvaugile doit être prèchi à toutes les
nations; et qu'il doi éthuirer de sa vive lumni-
ère les peuples de lUnivers entier.

Le Diacre annonce au Prêtre qu'il doit se
donner la paix. Puis. quand il y a deux At-
tels, comme on a u plus haut, le Prêtre va
processionnellenent et en grande poipîie cher-
cher le pain et le vin. déposés sur le piet:t A u-
tel. C'est pour rappeler aux fidèles que J.C.
le vrai Pain de vi:-, est lié à Bethlémn quii,
comme ain le sait, veut dire NrfIaison dupai".
La Procession automu de pElse sigtiñe la vie
du Sauveur: et le Grand Autel représente le
Calvaire où il s'immole pour Pamour des ie-
cheurs.

Rendui à lPAutel, le Prêtre fait les oblations,
prie pour les vivans 't les morts, dit la Préfa-
ce à la fi de laquelle il invite les Anges à
chanter avec luii TrisaL'ion. Il récite le Cai non
à Voix basse, et 'élève à la Cunsécration.
Puis il fait mention des mystères de J. C. et
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dans un lieu de danger ; que si nous perHions quelques bisons sur notre roite,qui avaient fi it
du temps, les ténèbres venant à nous prendre variété à la monotonie de notre ma rche. N'us
par un temps semblable, ne cdevant pas ap- chiens, malgré la pesanteur de leur charge,
percevoir les étoiles pour nous guider, nours les ayant upperçits, don nèrent après eti:a à toit-
nous exposions à périr tous ensemble ; bref, il les jamnbeset,descedantdescôtestrèséle'ées,
fut décidé que nous continuiet ions notre marche arrivèrent au ibas pèlv-méle, traines, chiens t
avec viguieur. le îe nm'y opposais pas, mais bagages. Ce fuit utti boheulur pouir nus, car'
éprouris dans mon cœur une peime et une nous csiaeons couriu loiîgteipils avant de les

inquiétude bien vive, au sulet de notre miai- rejoindre.
heureux compagnon de voyage. En partant de Manabiganan, nous avions

Nous arnivâmes à notre but, unim peu avant une tracverse d'une jucrinilée de marche polir ar-
le coucher du soleil ; et au jour fermaut, ar -i- river à la quete de la tmontagne de la Tort uic.
va celui qui avait été le sujet de notre inqtié- C'est un endroit très dangéreux. à catse des
tule. Nous nous trocivions sur la rivière creu- vents qui ont coutne de s'y faire sînîtir avec
se tributaire de la Rivière Pembina. Pli- violence. 'Un mètis y succomhaîn, victime d'une
sieurs métis y faisaient leurs provisiois d'hîi- de ces tempènes, Parn dernier, et uta autre s'y
ver ; les bisons étaient en assez grande abon- gela les deux pieds, assez forteaient pour en
dance, à peu de distance delà. Chacinî avait perdre tous les doigts. Nous arri vames heuretu-
de grandes quantités de viandes fraic'hes en senent i ce quartier d'hiver; c'est titi petit vil-
échafaud. Ces êchafauds, sont des plate-fories lage cumaposé ic 30miaisonms,flai tes eia bois rntad
assez élevées de terre pour n'étre pas à la por- et couvertes eni terire, contenantt e':virott vinugt
tée des chiens. Je commençai dès le soir, à y familles. Tous y étaientît asîssi ldans P bon-
exercer les fonctions duministère ;je fis deux dance de vivres ; ici, comme dans le premier
baptêmes, et j'administrai le sacrement de pé- poste, le rum qu'y envoyait la eompagn ie
mitence ze soir-là et les deuxjoutrs stiit'aunts;de la Baye iHudson y causait les efftets diaioli-

plus, j'y bénis un mariage. Chacun éprouvait ques qui lui sont propres. Nouis aitrions ici la
la douce joie d'une âme en paix. population la plus heureuse si la compagnie,

A tne petite Journée, sur une rivière nom- par pitié pour Phuimanitù, voulait cesser ce
mée " lanabigatinanu,a (là où l'on prend de coimimerce, que je ic sais cominent qualifier.
la terre blanche,) se trouvaient encore quel- La coisomiastion de' vivres occatsionnée par
quies fanilles ; nouis nous y rendîmes assez tôt nos chiens mi01is prssaitce hâter les alibires,et
pori que j'eusse le tenus, le soir et le mautin, pour cet effet je passais presque les îtuits
de satisfaire à la dévotion de cette petite peu- cntièrc à entendre les confessious. Une
plade. , lotrnte de marche, c'est-à-dire environ 20

Nous avions vi, dans le cours de la journée lieues, sèparait ce poste de celui di milieu de

la montagne. que nous cotoyons lii côté Sud,
ce lieu s'appelle I ot accowaiviiins,' (lieu
uoù l'ao observe ce qmse pse aui loir;)quiu-

ze au vingt fîMilles y étauiei t cantonnées. PJy
fus occu, comle aiieurs, une pa'tie de la
nuit et le lindmntiiit. Le matin, 25 janvier,
j'annonçai à la messe qu'onî ferait une croix
dans le ciramnt de la journc et que ves le
soir, on irait lacrborer sur le monut " aLcecana-
biv:ui *' qui domine toute la mIlotuignita <t qui
e<t à peu luès à 800 pieds au CssUs du nii veau
de la prairie ; uis 'ue 'tu dédie raut ce mont
à Paptre des nations, la supmliant, par le zèle
qu'il ava it idiloyl our la convensin des gen-
tils, d'obtenir dt ieut dchs misrimrdes la
aonver sio es eples tiutibreutx qui habitent
les vaustes prairies que cette montagne comî-
nmande.

Le 26. je devis tme trouver sul, avc mmi
comnpagmo pour continuer maroute. Cumrme
mes chins cnieiça iteint a étro ifctigiés,deutx
jeunes niétis s'offriretit à mi'accionpagiîer gé-
nireusement a vec leurs propmes chien l ; ds
voulaient que je ce fisse trainer ; j'y cun-
sentis avec pîeiinearceut.m cette nouvelle muîa-
nière de voyaîger Iècessitacit uni plus grand
nnmubre de chieis et que je ne connaissais pas
le degró d'aisance ot do malaise où pouvait1
se truuver le camp voisin. Nous iar'hmes
une journéel entièr pote arriver à hC tête ds
la.umonltugne. Ce que j'u vais a ppréhendé n'é.
taithélas I iue trop vrai. Un e.tm cd Sauticixi
alfanait les métis qui s'y trouvaient en pîuetiti
nombre. La nation des Saiteux cn géntural,z
est le peulpie le 'iilus t'îinéant etplus mendiant 

tue je conn:sTe. Il est le fléau( des mîlétis oublié ses cet'rtiures. Il i rnous restait

qui sUt industrictx à la chass, et couageux qu'mn robe dle buaf et sue couverte. Nuits
à en soaitenir les ftigîes; autssi les Sauteux les âimes unt rui dans lac neige et nous pressat
pouirsuivent-ils pour vivre presque exclusive- iun cuntre autre, nous nous y blottiumes it
iment à eurs clpenis. Le îîî'anîqume d'aonii- iimieux qu'il ils fm ibiLme. E moinsL de
duince ie dacidaa à ic retenjir qup'unî h tomme cinq miniites, sue masse de ehrige inotitsrecut-
et une traine et à renvoyer umnUtre homme Mait et une humidito roide mouilht nos ha-
aver ses hinîs, afi rm 'épargner la dépene bilas. Néamoins, la fatigue xtrðmète Cet la
de vivres. J'axe'çai les fonctions du minîisl- f ailes supliuuant ai bien tre, nous soimil-
re îaumi les iiétis, Uais les Sauteux qui s'y lams un ei. Le leveré tait redutitiaible. Uli
trn'-aiet et quejel coiess iis dl v aille date, froi iviravit suiccéil a la tetoit eet ii
furent inUsenIsilbles, connulle ils '.m vaient toujours sniiîions nos habils humides. cepedtittit. il
été. Cepedaht je leurprrLi aissez foro'ent n'y avait pas a heiter, iidimrcher.Mn
pU cspé'er, qn'avec la grace, ces semences avis était de r ousser ichemin; mais mon gMu-
pourromt germier par lit de lie pouvait supporter l'idée de la coifiustioi

Je désius de là traverser à un point de la qu'i iépruiveit, à rtourner ainsi, et ie ai-
Rivière à la Somuris, dans la Ilirection Nord- sait toijiors esnror que us étions prés. Nous
OU est, o se trmuvait un camp de métis. Je iaxrclitam es doume jusq u 'à dix heures, et notis
partis donc de la tête de la Mntuagna avec nous truvâmesnilors.sur une huttA très élevée,
cclui de mes jeunesr étis qui m'avait pari et n'appercevaiLt devant nous, à perte ch Ctvt,
le pus agile. L'atmosphèr étuit chargée qu'une rmer l îneige sans apparrnce de bois,
d'Lut épaisse bra.ne; cepeidanît ,àlaicde d'une je réussis à penrsitder à mion compagnon cie
aigtille aiumtée j'spraisque nous pouirrions nous ti retouer. La distunue nous paraissit
nuts diriger jiste;mais hélas ! je mn'apperçus longîte, et iotus jaiies étaiin t af'aiblies par le
q ue presque aussitôt. après nuttro départ, mon mantîqtue le nourriture; deplus un transpiratioI
juue guicde eartait t ni voulait pns se ier furte et cnstante,depis dcux jours,avait exCi-
1a Compas.. il tiasait se ror.onnaitro pantoit té c anus une fW ardente,rit nous tomnntL
et assurit qu'on allait arriver,avnt li nuit, au tit ncore bien pIus 'qute lhim . Mon coilia-
but d êsirè. Nous iarchanes ainsi, à la ra- gnot s'était gelé un doigt ies pieds; pour <loi,

gnuette, jusqu'à soleil couchanto ; lrs le vent je m'étais gelé et dégelé le nez, quitr fois,
A'leva et unepudrerio.cfrayante nous força malgré tous les soins que je pas preindro do
de nousarrtiNioustus au milieu d'ue lime défeui dcchmu ifroid.
immiiuien.e nrairie, sans bois sans feui, sans
abris;.nous n'avions ni bu, ni mangé depuis contiui1ier.)

notre rlpamrt ; nio comlgnon avait meine

374:

le diacre ·in vte lt peuple à invoquer le St. La sranine derniire ('7),'il a été ci ti n lui devait f rmer l'ulimo.Ies rvltions
Esprit, po r qu'il desen de surr les Fidòles et dans ln chaire deit trslation di sic'ge du voici qui devient le flut des:passions poussat
sur les duns, qui sont ollerts la Divi e Majes- gouverneient. L n A discssion s'eleva st' la urance vers tous les êeils et' loin de tous
té. Le Prêtre prie pour le Pape, les Evqueis, ta ddér. de su pralogilion dle icséjour •Tu- les riges. On.dirit qu'elle se plait à cher..
les Prêtres, pour lui-mêmînr, pour les besoins ronto. Par Pume des rodlutions ultes à cher, à lpovmquer ui éent, un risque le cor-
publics. pourr la paix et pour I's bienfiturs cet égard pln deruir, par la ambre, il 'st promettre à ce *jtu des partis le repas et lave..
de PEglis. il fi it mnémire de la Co'ieuse staé:u que le gouvieruement résidera quatre nir de notre maheureuse patrie.
Vierge Marie etde useles Saint. i pria de .annes à Toront P m.à(Québec, .onaive. y Un éclt! Nouj nmcmMuhns juge le pays.nouveau pour les i\orus. Il rompt le puiu sa- tuent. Une question à ce sujet aut 'té itt- Si le Président imitait 'Assenléc, s'il ap
cré, et en met eI particule dats le calice; cideument posée à M. Baldwin,ill déclira pori it dans sa conduite envers elle autant dI
et, élevant Pl'utue portion sur la patène, il se que les résolitions signitiui eut à son jugemtent passion qu'elle en met dans son nîtitude en-
tourne vers le people et la lUi fit adorer. Le que le Parlement ne demeurerait X Tàrinto vers lui, cet élat ne sernit-il pas déjà produi
Diacre avertit de se préper à la counmmunion, que la durée de deux scssns scleunt.c'est- nte se rpcroultiait-il Pis deiuin t Qu'i iourrait
disant la prière qut'n a pielle caiholique. Le à-dire, jusuI'à la, tin de S5, et qu'ensuite il le lamer de re.seiitir.assc l'ini t Pitjure
prêt re dit POraison Domiiceale alternative- serait transf'réà à.Qlbc pour quutre tnées qui lui est Site à lui, le neveu de 'omnpereiUr
ment avec le.peupie ; et,a prés :uelques autres C'est aiisi que le Toron/ol'atriot, ra pporte cette à lsi, lPMUl d six millions die c(itoyeIs oir
prières, Pon fait la -ommunion. La plupart articubirit . se lever daus sa force et l dns sa. poplrit
de c-es prières s récitent en cichattaiit ; et le Le Président Fillnore a reçu avis d'itne 'contre les partis mlemoutires uii semlet
servant y répond sur le m t mue ton qui est toutt- nouvelle teuativ que nédite contre Cuba se faire in jeu lde braver Popinon pulblique,
à-Milt mntone.-Q/ continuer.) la pt i du général Lope. Des mesures de e inuit tat. celi qu'eutouriYnt le sympatidc

urveillatine ont ett sur-le-champ adoptées. du peuple?
Le cabinet américain est définitivement . Mais ne sont-ce pns justement ces sympa-

B 1 L L T I N . compléto. Les hommes qui le cotposeni sont ihies qiti vous irritent, vous, olntagita rd.s, <;ej
cités ave eIog e pour leur grande a ptil ude voyez vois échl une inluence quce vous

Pprduîiro lec ieens èeis!ue s a-iièe- aux ï n'avez janais employée qu'à fa irî le mal ;
dc oui reen e enJ.-Oonqces duqi -irncphe de 1:l. Dei pus quelqe temps. il s'est opér en vuis, lègit imistes, qu i cuirez a pris la popla-

iuqration, sur la couliicon dcc clar-.gri(.'--.Par- "rance, ai îsein d la tmjoridt td Assemble. i ê sans pouoir ja:na is Pt teind re : "us, r-
ticularithl politique's.-Nou:relles de l'tri"gie un mouvi'ent inamttend dont o ne sraiil léanists, qum n'aiimez qu tles gounmeUs
Les derniers tavany: lêgislatifs du parle- ealcile les conséquences. i 'Assemblée qui vous gorgeint [iaveurs et du riel es

ment canadit-n prouvenm qu'il a fait aitntt lue ayant intentté Lu rocs aui joturnl li Pouoir, Cet amuir ds payNais, ce dbvotent d.s
possible la part des intérêts et des besoins de or:in de Louis-Na poléou, dans la iersonne ouvriers. cet ilthousism u'texite encore le
la province. Il est d'ailleurs assez remarqua- de on gérant.pouré erisséditux, l'a condam- souvenir de 'empereur Napuléon, toujours vi-
ble que 's jiurn:inx ls moins porté; on les né au maxi nm de lamnde. en f sat. grâce vait au cur des ppulatiousl , n'est-Cc las là
moins habittue à rendre pline justiie at par- tan gérant. de toute peine personnelle, enttn- ce (i soulève vis ombrge's, ce qti suite
i libéral ne les dèrrcient pais. Nous troy- dant par là frorntur oun avrt isent au pré- vos ja lusies ?Vous cormprenez, vous sentez

01n avelTrn C .11que.Pouln'aI àse sidnt dhi-s(e la réuimlAipie. Subséquernment, lAs- q yu'il a das cet hnmme un fibrIls ibe
plaindre de la législataîre. S'il y a ne de longs semibl et décida qeu Ile se prorogemrit pour troîi à tous les cris le miêre <i petple. estce
discours, q(uin tt pesé be'acieoup, io:us dans la mats : elle inounia et e xscet Ciit, att <Cues (le pas litCe' qui votts efraii et vous irrile, vous
balance dlu raison lnemIlit gone dans le plateaitn la Conîstuiantion, t une commission permnente qui vouas étiez crussi torts v o 's soixante
des dépeuses inutiles;si adminittraon. àa- cargée de la i représenuter end iison absei- ille voix, et rui vous trouvez i tiibles Lti
qutele revici le mérite deI luieumesur"s Ice. et de la convoquer an besoiCu. Cete mi- face de s e six nUl lions de sffrages ?
mptanutes. devncuIoes l;s. ou de iit'iativu' imtiton.st it sus iniluene d'un visibl' " Ne crignpaz-vous pas que e peuple tit

de autres qui arriveront à Ptre.a ici sentiment Je dêiantec à lgn rd du Présidet: pensa que c'est lii que vous avez volui rip-
surmonter les obtstacles intessants que met- on a rart' tous les catlidats ui lui aient eMr dains son représentant ? Ne eriguz vous
taient sur sa voie Ils adversnires anmés 1 ,greatbls.puur neAchoisir qen parmi ses ad- ps uu'il ne dise que vouis avez voulu vous
la seule anita n dWeànsiunner sa chte, il versaires politiques ou ceux qur lui sont perso- veig'r des paroles ui le Frsidet a pronon-
est htr'ix., du moiNs utIe. toute résistacire nel:emetnt stiles.Ln emiter du SA, utre els à Saint-Quenti, lorsqu'iIai niait tle
vaincue, l'ut î's'C dioe que le peuple a lieu organe n poléonien, a fulmino.d'ns d'ut arti- sis amis les plus sincères et les plus dévoés

' d'ètre satis.tait des résultats obtentis part les h es 'henetts.contre les imenbres Je l'Assemi- un'taient ps dans les palais, uiis dats les
soitis de ss muand.itre. h!ée,a propos de 'eue commission permauente; ateliers et dans les 'iiianLmière. 7 Ne 'reignez.

S'il est vrai. comne lohsrve un journal d nou (u esueaî uns ce qui sui : s p'isPas, ettit eiUtil ue prenne l'inj.ure Pour
cette ville. Ue tuIs arrin'os à rogressur ''Si vous êtes àPA"semblAé, qui t dovz- sn propre oteui i7 ? La rn Ine qui ne ctm--
dans Part aruv'ereuuent reprsnu noil, <ous vu ? A Piii'nce d u nin d ois-.Np r- renried neu à vos petits cîi!cts et à vos petites
sommes peut-être encore mia Sois ce ruppiiort éule nn;rte qui voius altronés aupr s dus passiois, la i'rIn.'e qu ài i tidir ct de
des chaibres législaitives de le'mUio C'pn- élhcte'irs des catn pages. Est-ce que vous sculrité, de tritil, dle bien-être et de repos. la
dant le parlement dt Canida a lfait ieu:itcoup ttiuriez ii l''s soixat' mille suifags dont vosr Fraue n'atund qu'un mot du PrsidML. Ne
en moins de trois tnis.iandis que ?a pree des étes si fiers, si le pS n'avait lu crm tvoir en cmraiguez-vOus as qu'il tie dise Si vous erov-
Etats-Unis n'en dit ias unut diu Congrs qui vous. membres de la majori .des représentats tz que le pays est derrière vous. c'est une
vient dte consumer huit à ieuf mois àlue tin dCv'és nu net u de 'eimpereur ? ù en se- étrange illusionu dut vous nle taîderez pas i
aire. rait .'aillriirs la Fmaee s, dans Piiiîmmense ê;re -iétroplip's.

Le PaetdIc de 'ytown. disertat à ce suj't. tau'rage le la société. Louis Napoléon Bona - Pett-étre le Président 'st-il îussi aliéné
ratpeHe qu 'n uen." mot airiwl in parte ne is'ait irouvé là avec le prestige de i elils esprits pour avoir peusé tu'i! dvait
ne croit déjà luts, a été rayée jar le minis- s lon n nour vous servir de radeu, a vous, 'n i dtIs cieux nands patovoirs de Et
tère du programme podlit de Ploppositit.nhmnes d'irdre ? de ne gouverner qu'avec vous, membres de
De leur côté, les "elan grits" ont épuiié leurs - Sans le ne'un de Pempereur qui 'ons a la mujorité NOt net srions pas étauts
deni ères eartouches, et le reltchement est sauvés et quie ens insaltez, la France nag-' quil eut îcompromis quelque peu sn poulla -
definitvement co:é à sa vé:itule valeur é'o- r.iL aujiurd'hui en ph.itue déumgogie, et la tionon,clC eontre-ig ant -.:O lois ur l'tsei-
nomique. I duvrait suffire de taut de coù- .\outagàne. lamqtll vous vous uîssez cotire gnimint. sur I'électorat et sur la tpresse. Mi
teux essais, de onlt de t ines tentti ives pour lui, vous dpareit utx îles eslarqises ou ce qu'il a lui p-rd re de terrain en vous stoi-
rallier tous les esprits au foictionnen t ral- vus co perait le coui sur lai place dt la révo. vnut, il le gaguerait dans un sn' jourF 'il ve-
tique de nos institutions, et toutes les voloités lution. Sans li, vos rnets ne sraient p, neit eiini, vous retirant lai confiance qu'il vii
amu bien-être actude aiinsi qu'aux ressources in- nematiées à 9 'r: ells seraient retm.i l vait necor do'.vots dlnlder rc que vous em
dnstrielis e't agrai'les de la privintce.De gr:- à à50 fr.. deseendes à 0 fr. peut'tre. Vos av"z fi it dans lntérét du p p..
des thécries otît i;alleu lseiet oubli ipar- tmaisons seraient vides, v: opriétes dépré- Vous aiv'z ait pour vuti, la loi sur l'en-
ftis ces lueu.-comma é li tiennent celiendatnt i:i'e, vos clâeaux br lns. Et, pour tout le 'ei t , ta l i elocitorale, la loi stur la
d'une Manière inviable à Pexistence mat- bin gu ivois a liit. pour tout le secou son c pres-e. Quille loi avz-vofus c ite. quelle
rielle d'unî peuple. il vous a éé. vous lti rendez une insul' ! loi avez-vcs ciuri, poui les clsse's labori-

,e /ontréal Gazcete donne commcnune d Voilà votre rteonnaissance. Ingrats, totjours tuses ? Aux trvaileutrs dus clups, vous
probabilités ses conijetires str lat retaite iprais ! !ngrats et vers leu pole qui vous a iavez ais 'ême doué la réfnle i u thypthé-
prchmaine des prin.ipaulx memlrs d cahi- hus ;inzrats envers lac presse Tui vos a sui- :·ire.îque le guvernm lnent l Prèsident vous
net qui, selon elle, quitteront leur poste pour ten-ts, et rie tous r'ejez dédaigneusement a depis lgtemips deumantdée pour eux. Aux
des officesde judicature. De tels renseigne- après vousV n être srvis, c'ommne tii citron travailleurs ds villes. ous Mtiles toujours at-
ments doivent être livrés à la publicité quand dont on i a expimiié le jus ;ingarats envers le telndre,et les t.avaux d u chemin de fer de Pa-
ils out quelque fondement; mais s'ils n'ain tpré'ier t. qui vous a cu Cr n omime di'ue ris à A vinn, doAt ils derauientM me en pos-
d'auitre bâse que des hypothèss plusmu moins êgide contre la Montagl et l communisme ! session dIlis pIlirsI'i moais, et lat iiinutioil
imaginaires, que resulte-t-il de leur iotariété iratmitudc ei France a toujours porté mal- de l'impût sur les sucres, d mt le ministère à
dans le sens des iuté rts muthies La presse heur. sachez-le bien ! depuis longtepiPs aissi pris l'initiative.
a-t-elie pour iision de conîsater ce qui est, ' Depiis quelque temps, Pas une que-stion b " Que ip<rriez-vous répondre au pPrésidel",
ou de supposer ce qui n'est pas ?-Ttietfois, personnelle au préaident qi ne deviene pour à qui vus d'ualez d'adresser à 'Assentilblée
il y a quelque chose de Mieux à anticiper sur PAsseinbéc une occasion de lmi temoignr sa son messagu annuel, qie porriez-vous lîi
Pavenir en favetir die la cause populaire : ce malveillance. C'est avec ui regret évident répondre s'il vous souiiitiit d ii dire ce que
n' st ni le triomphe d'un plan annexionuiste, qu'ele a vitè la dLotation ; c'est ivcn emiiii- vous avez fait pour le peuple. vous, hommes
ni le succès c'une ligte inconstitutionnelleacmpresscnnont passionné ql'eue . ec té(l de lai gauche, hontu<tes de la idroite, quii ne
c'est dr savoir quels hommes rempielaceraiit Poucoi , dais la 'royance qu'elle aait ine toulez rien qu1e le rétabhsme t de vos privi-
les ministrs, s'il leur arrivait d'abandonner cette coundamnnatio pissait nu li tte du g- lége's.qi vous s auissez iaujourd 'huidans <nni
;e pouvoir....... ruut de ce journa i1 pour porter plus hamt. lle iensée couiimmiiie cestilité contre 'lt de l


